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Le vent n’est jamais mauvais ;
l’homme, lui, l’est toujours.
Wayne Gordon

L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.



— 1 —
La soixantaine bien entamée, l’acteur Humphrey Laglen jouissait de vacances heureuses au Touquet, la ville qu’il aimait le plus au monde. En cette période de Toussaint, les touristes n’étaient pas trop nombreux ; la merveilleuse petite ville du nord de la France pouvait exprimer tout son charme, d’autant plus que la température était douce et que le soleil brillait avec générosité. Humphrey Laglen, après avoir bénéficié d’un abondant héritage, avait cessé de travailler. À présent, il se contentait de dormir, de se promener et de bien manger. Maigre, les yeux vifs, le nez olympien et l’allure distinguée, il partageait son existence légèrement désœuvrée entre son manoir des Highlands et sa suite de l’Hermitage, située dans le quartier le plus chic du Touquet. Il n’aimait rien tant que jouer au golf et monter à cheval sur la plage.
Cette Toussaint-là ne ressemblait pas aux autres. Humphrey Laglen, en dépit de ses nombreuses relations, souffrait de solitude. Et Le Touquet lui portait bonheur. Sur la plage, il avait rencontré une jeune femme d’une grande beauté, qui venait de se tordre la cheville. L’acteur l’avait aidée à marcher jusqu’à chez lui afin de lui prodiguer les premiers soins.
Kate Trempling avait été sensible au charme de l’Anglais. À quarante ans, elle était l’une des meilleures joueuses de polo d’Australie. Sur les conseils d’une amie, elle était venue au Touquet pour se reposer et s’entraîner à son rythme, après une épuisante saison de compétitions.
Bien qu’ils s’exprimassent correctement en français, l’Anglais et l’Australienne avaient retrouvé l’usage de leur langue natale en partageant leurs sentiments communs à l’égard de l’air pur du Touquet, de la beauté indescriptible de ses plages mourant dans l’infini de la mer, de la tendresse de ses couchers de soleil. Humphrey avait invité Kate dans les meilleurs restaurants du Touquet. Gourmands l’un et l’autre, ils avaient fréquenté avec assiduité le Chat bleu, le grand chocolatier de la rue Saint-Jean, qui offrait plus de soixante spécialités de bouchées.
Humphrey Laglen n’avait pas dissimulé ses précédents échecs sentimentaux, des actrices plus ou moins écervelées avec lesquelles la vie commune devenait rapidement impossible. Kate Trempling n’avait pas eu davantage de chance en amour. Des fiançailles rompues, de brèves liaisons avec des sportifs qui ne désiraient que son corps, déceptions, dépressions… La belle Kate Trempling s’était habituée à la solitude.
Dès les premiers instants, ils avaient beaucoup ri. L’Anglais sentait une nouvelle jeunesse lui couler dans les veines, et la joueuse de polo voyait sa fatigue s’envoler. Ils prirent vite conscience que leurs caractères s’accordaient parfaitement et que la vie s’écoulait à nouveau avec ce mélange d’insouciance et de gaieté qui en faisait tout le prix.
Humphrey Laglen était persuadé que Le Touquet lui portait chance. La cheville de Kate Trempling n’étant pas foulée, il lui conseilla de beaucoup marcher pour effacer cette petite faiblesse. Se suspendant à son bras, elle avait découvert avec émerveillement les ruelles commerçantes, les pelouses impeccables, les coquettes villas. Le Touquet présentait l’avantage d’unir la mer, la ville et la campagne ; la mer déployait beauté et puissance, la ville était d’une propreté miraculeuse, la campagne affichait une rare distinction, hors de toute rusticité. Humphrey Laglen évoqua les fastes de l’immense hôtel disparu, le Royal Picardy, où les Britanniques de la haute société aimaient se retrouver. N’entrevoyait-on pas encore les fantômes de grands peintres comme Manet ou Boudin, qui avaient planté leur chevalet dans les dunes, fascinés par le spectacle sans cesse changeant du flux et du reflux, et la lumière si délicate de la Côte d’Opale ? Humphrey parlait, Kate écoutait.
Bientôt, le jour ne leur suffit plus. Il leur fallut aussi la nuit et le plaisir du petit déjeuner savouré ensemble.
Avant d’en arriver à cette extrémité, il avait tenu à souligner leur différence d’âge. Lui, soixante-cinq ans, elle, quarante… Était-ce bien sérieux de croire à une union durable ?
Kate avait éclaté de rire et s’était jetée dans ses bras.
*
*     *
– Nous nous marierons quand tu voudras, déclara-il alors qu’ils se promenaient dans le bois aéré où étaient disséminées de magnifiques villas, offertes aux regards des passants.
– Le plus tôt sera le mieux, répondit-elle. Je veux me marier ici.
La transparence de l’air d’automne était telle que les contours des dernières feuilles, qui joncheraient bientôt le sol, se dessinaient avec une étonnante précision.
– Tu as raison, Kate… Cet endroit est le plus merveilleux que je connaisse ! Il n’y a pas de ville plus délicieuse. Et il n’y a pas de plus belle femme !
Ils s’arrêtèrent et s’embrassèrent avec tendresse. Ils avaient le sentiment de se connaître depuis des siècles, de s’être perdus de vue, et de se retrouver enfin. Il ne restait plus qu’à rattraper le temps perdu.
Avançant au hasard, ils arrivèrent aux abords de l’ancien polo, abandonné depuis longtemps. La nature y était moins soignée. Des bouleaux et des chênes poussaient au hasard, des broussailles s’entremêlaient. Un vaste terrain était prisonnier de haies sauvages et d’arbustes anarchiques.
– Je n’aime pas cet endroit, confessa Kate Trempling. Allons plus loin.
– Il ne manque pourtant pas de charme, objecta Humphrey Laglen. Viens, je vais te montrer… Parfois, je crois encore entendre le galop des chevaux et les cris des joueurs. Une championne comme toi doit absolument connaître ce terrain-là. Tu ne l’oublieras pas de sitôt.
Un peu à contrecœur, Kate suivit l’homme qu’elle aimait.
Ils enjambèrent des branches mortes et arpentèrent le grand terrain abandonné. Le vent y était plus froid qu’ailleurs. C’était un monde différent, étranger à la douceur de vivre du Touquet.
– Quand les Anglais jouaient ici au polo, rappela Humphrey Laglen, notre pays était le plus puissant du monde.
– Le passé est le passé… Nous devrions rentrer. J’aimerais boire un thé.
– Comme tu voudras… Mais…
L’Anglais se figea, regardant fixement devant lui. Brusquement inquiète, Kate Trempling sentit sa gorge se serrer.
– Qu’est-ce qu’il y a, Humphrey ?
– J’ai l’impression qu’il y a quelqu’un, là-bas, au milieu du terrain…
– L’endroit paraît désert.
– Il faut que je vérifie.
L’Australienne lâcha la main de l’ex-comédien.
– Vas-y seul.
Humphrey Laglen marcha nerveusement jusqu’à l’endroit où, couchée dans des herbes folles, une femme semblait dormir, visage contre terre.
Le cœur battant, l’acteur la prit par les épaules et la retourna.
– Madame… avez-vous besoin d’aide ?
Un filet de sang séché au coin de la bouche, les yeux ouverts et figés dans la mort, la jeune femme aux longs cheveux noirs et au tailleur gris perle maculé de boue n’avait plus besoin de rien.


— 2 —
L’automne anglais est une saison unique, d’abord parce qu’il est anglais, ensuite parce qu’il offre une variété de couleurs et de sensations à nulle autre pareille. Confortablement installé dans un fauteuil profond, son chat siamois Trafalgar pelotonné sur ses genoux, et son chien Geb sommeillant à ses pieds, l’ex-inspecteur-chef Higgins contemplait la chute des feuilles et méditait sur la fuite du temps. Malgré les interventions de ses supérieurs hiérarchiques, Higgins avait quitté prématurément le Yard dont il était pourtant considéré comme le meilleur « nez ». Mais, à la suite d’un conflit de valeurs avec le grand patron, il avait décidé de profiter de la vie en s’occupant de ses rosiers et en relisant les bons auteurs. À présent, il jouissait pleinement du charme de sa demeure familiale de The Slaughterers1, un village paisible du Gloucestershire.
Plutôt trapu, de taille moyenne, la lèvre supérieure surmontée d’une élégante moustache poivre et sel, Higgins avait un air débonnaire auquel un certain nombre de criminels s’était laissé prendre. De son œil malicieux et inquisiteur, Higgins avait observé le monde du crime pendant de nombreuses années avant de revenir au spectacle de la nature.
La vie moderne, avec son cortège grandissant d’excitations de tous ordres, ne convenait guère à Higgins. Aussi appréciait-il la quiétude de son vieux manoir en pierre de taille, indifférent aux modes et au progrès. Le bois à couper, la pelouse à tondre et la roseraie à entretenir occupaient le plus clair de ses journées. Existait-il un bonheur plus grand que de relire La Tempête de Shakespeare devant un feu de bois, pendant que la pluie tombait sur le toit d’ardoises ?
Higgins aurait connu le comble de la félicité s’il n’avait dû subir les exigences de Mary, une robuste gouvernante de soixante-dix ans qui avait traversé guerres mondiales et crises économiques sans attraper le moindre rhume, et croyait de manière indéfectible en Dieu et en l’Angleterre.
Higgins et Mary étaient en désaccord sur de nombreux points. La gouvernante détestait la police et les policiers qu’elle considérait, pour la plupart, comme des fauteurs de troubles. À ses yeux, appartenir à Scotland Yard était quasiment une marque d’infamie. De plus, elle jugeait ridicule l’opposition de l’ex-inspecteur-chef aux apports de la technique moderne. C’est pourquoi elle avait installé un matériel informatique de pointe dans la partie du manoir qu’elle s’était réservée.
*
*     *
Mary se coiffait de son bonnet de nuit quand son portable sonna. Elle hésita à décrocher. À vingt-deux heures passées, il ne pouvait s’agir que d’un des amis de Higgins, appartenant à son club archéologique. En fait de science, les réunions devaient cacher des beuveries.
La curiosité fut la plus forte, Mary décrocha.
– Ce n’est pas une heure pour appeler les honnêtes gens, déclara-t-elle, péremptoire. Qui êtes-vous ?… Comment ? Le superintendant Marlow, de Scotland Yard ? Oui, je vous écoute… Déranger l’+ ? Hors de question ! Urgent et important ? Expliquez-vous…
*
*     *
Mary frappa violemment à la porte du salon ; c’est à une furie déchaînée qu’ouvrit l’ex-inspecteur-chef.
Les poings sur les hanches, elle était la vivante image de la Vertu pourchassant le Vice.
– Cette fois, dit-elle, vous avez vraiment dépassé les bornes !
– Qu’est-ce qui justifie cette accusation ?
– Un appel de Scotland Yard ! Nous avons été coupés, mais j’ai appris l’essentiel. Vous avez tué une femme, et une Française en plus ! Je vis aux côtés d’un assassin !
– Conclusions hâtives, estima Higgins ; quand a eu lieu le crime ?
– Votre collègue parlait de cet après-midi.
– Je me trouvais ici, et vous pourrez en témoigner, Mary.
Le téléphone grésilla à nouveau.
– Peut-être serait-il préférable que je réponde moi-même, suggéra Higgins.
Mary lui tendit l’appareil. La voix de Marlow lui hurla dans les oreilles.
– Allez immédiatement chercher Higgins ! exigea le superintendant.
– C’est moi, superintendant. Que se passe-t-il donc ?
– Vous êtes accusé de meurtre, voilà ce qui se passe ! Le Yard est en ébullition !
– C’est déplaisant, concéda Higgins, mais ne perdons pas notre sang-froid. Qui est la victime et où a-t-elle été découverte ?
– Une jeune femme. Un Anglais et une joueuse de polo australienne, Kate Trempling, ont trouvé son corps au centre de l’ancien polo du Touquet.
– Comment a-t-elle été tuée ?
– Une balle dans le cœur.
– Suicide exclu ?
– Tout à fait ! L’arme du crime, un petit revolver à crosse de nacre, était soigneusement rangé dans une housse en plastique, placée à côté du cadavre. L’autopsie a été menée tambour battant. Le Touquet est une ville calme où ne se produit jamais aucun délit. L’émotion y est très forte. Et la tragédie ne s’arrête pas là ! Dans la poche de la morte, il y avait un mot. Tapé à la machine sur un papier ordinaire avec tous les e décalés.
La voix de Scott Marlow devint hésitante.
– Sa teneur ? demanda Higgins, intrigué.
– Si vous cherchez le coupable, adressez-vous au célèbre inspecteur Higgins. Signé : Apollon.
– Voilà qui est pour le moins étrange, en effet. En ce qui concerne mon éventuelle culpabilité, soyez rassuré : je n’ai pas quitté mon domaine depuis une semaine. Mary en témoignera.
– Les autorités françaises ont alerté le Yard, je suis chargé du dossier. Nous devons nous rendre au plus vite au Touquet où nous sommes attendus avec impatience.

1. Les Assassins (littéralement : les bouchers).

— 3 —
Quitter son domaine représentait, pour Higgins, une rude épreuve ; en plus, à destination de la France… Pendant sa jeunesse, il avait beaucoup voyagé, notamment en Orient ; mais il n’aimait que le vent, le froid et la pluie dont la campagne anglaise ne manquait jamais, et qui n’étaient pas de la même qualité de l’autre côté du Channel. En réalité, l’Angleterre et la France avaient signé une paix provisoire ; chacun savait qu’elle pouvait être remise en question au moindre incident.
L’ex-inspecteur-chef se souvint brusquement d’un détail bizarre. N’avait-il pas reçu, voici plus de trois semaines, la lettre d’un illuminé signée Apollon ? Il monta au premier étage de sa demeure, prit une clé cachée dans un secrétaire Regency et ouvrit la porte de son cabinet d’archives, où Mary était interdite de séjour. Là étaient rangés des dizaines de petits carnets noirs qui correspondaient à autant d’enquêtes, des coupures de presse, des lettres. Dans le classeur regroupant les missives de détraqués, allant des confessions aux menaces, l’ex-inspecteur-chef dénicha la prose du sieur Apollon.
Il relut la lettre à laquelle il n’avait accordé qu’une attention discrète. Elle était tapée à la machine sur un papier de mauvaise qualité. Tous les a étaient décalés.
 
Cher inspecteur Higgins, vous êtes, paraît-il, le champion de Scotland Yard. Vous ne croyez certainement pas à un crime parfait. Je vais le commettre. Et vous ne m’arrêterez pas, bien que vous soyez prévenu. Dans trois semaines, au Touquet, en France, on retrouvera une jeune femme morte. Trois semaines ! Vous avez trois semaines pour mener votre enquête sur place, m’identifier et m’empêcher d’agir. Sinon, vous serez responsable. Comme vous n’y parviendrez pas, je laisserai des indices pour vous aider à comprendre. Même avec eux vous échouerez. Je démontrerai au monde entier que vous êtes un incapable et que votre réputation est surfaite. Vous feriez bien de prendre cette lettre très au sérieux. De toute façon, vous entendrez parler de moi. Dans trois semaines. Apollon.
 
Inutile de chercher des empreintes. Apollon, s’il était un assassin génial, n’avait pas commis ce genre d’erreur. Higgins avait classé sa lettre avec une cinquantaine d’autres du même ton. Une belle brochette de psychopathes divers qui, par bonheur, n’étaient jamais passés à l’acte.
Celui-là, en revanche…
Higgins referma la porte du cabinet aux archives, cacha la clé et s’installa devant un feu de bois. Assis sur leur derrière, le siamois et le chien noir partageaient ses interrogations. Pourquoi cet étrange meurtrier le mettait-il en cause ? Pourquoi avait-il prémédité de cette manière son ignoble forfait ? Le défi qu’il avait lancé n’était-il pas un simple rideau de fumée ? À l’attitude inquiète de ses deux compagnons, l’ex-inspecteur-chef comprit que l’affaire était sérieuse.
Il fouilla en vain dans ses souvenirs, recherchant un épisode de sa carrière qui aurait pu déclencher une haine meurtrière. Mais il y avait eu tant d’enquêtes… Peut-être Higgins connaissait-il la victime. Pour s’en assurer, il lui fallait se rendre au Touquet.
Sous le regard du chien Geb et du siamois Trafalgar, dépités à l’idée de voir Higgins s’absenter, Mary boucla les valises de l’ex-inspecteur-chef qu’elle avait préparées avec grand soin.
– Vous n’êtes pas un criminel, c’est déjà ça ! Mais aller en France, quelle folie ! Entre les grèves, les manifestations et les courants d’air, comment survivre dans un pays pareil ? À coup sûr, vous allez me choper la grippe et je ne sais quoi d’autre ; et qui vous soignera, au retour ? Qui s’occupera de vos bêtes, pendant votre escapade ? Au lieu de canoniser n’importe qui, les curés de Rome feraient mieux de m’élever au rang de sainte ! Les miracles, moi, j’en accomplis tous les jours !
Laissant passer l’orage, Higgins embrassa ses deux compagnons, éplorés. Le chat émit un miaulement, le chien jappa ; pourtant, ils seraient bichonnés et trop nourris, sans oublier quelques petits rapts dans la cuisine.
– N’oubliez pas d’absorber vos médicaments homéopathiques, recommanda Mary ; les pays étrangers sont bourrés de microbes. Et ne traînez pas pendant des semaines ; il y a du vrai travail, ici.


— 4 —
Higgins avait redouté que, pendant la traversée, mode de voyage qu’il avait choisi en raison de souvenirs anciens, le superintendant ne l’assaillît de questions. Mais la mer était houleuse. Marlow ne supporta pas ce mouvement caractéristique de va-et-vient qui déclenche dans certains estomacs des malaises particulièrement désagréables. Aussi le superintendant demeura-t-il prostré sur une chaise, tout près du bastingage.
L’ex-inspecteur-chef ne cessait de penser à l’une des phrases du mystérieux Apollon annonçant son crime : Vous serez responsable. De fait, Higgins avait eu tort de négliger l’avertissement. S’il s’était rendu au Touquet, peut-être aurait-il pu empêcher un crime. Mais comment aurait-il procédé ? Comment trouver un assassin à partir d’un simple pseudonyme ? Même s’il avait des excuses, Higgins devait admettre qu’il s’était trompé. La lecture de cette lettre n’avait pas déclenché en lui cette intuition qui est le propre d’un bon enquêteur. Et cette absence de sixième sens avait eu pour conséquence la mort d’une jeune femme. À présent, Higgins faisait de ce crime une affaire personnelle, et celui qui l’avait défié misait sans nul doute sur sa réaction. À moins qu’il ne lui serve d’alibi…
L’ex-inspecteur-chef était ballotté entre des pensées contradictoires, pendant que Scott Marlow continuait d’être secoué par les mouvements rythmiques de la Manche. Une mer dont on ne savait plus très bien si elle appartenait à la France ou à l’Angleterre, du moins dans la zone où le ferry venait d’être immobilisé par une flottille de marins pêcheurs français, protestant contre la modification de la limite des zones de pêche que promulguait le gouvernement britannique. Trois miles en moins, c’était inacceptable ; pas question de renoncer à la prise d’une grande quantité de merlans, de raies, de dorades, de maquereaux et de harengs.
La négociation fut longue entre le commandant anglais et le meneur français. Philosophe, Higgins songea aux habitudes des voyageurs anglais du dix-neuvième siècle qui effectuaient le « Grand Tour », autrement dit un voyage en France qui durait parfois plusieurs années. Ils achetaient des antiquités qu’ils contemplaient ensuite dans leur résidence anglaise. L’ex-inspecteur-chef espérait que son séjour forcé sur le continent serait plus bref.
Lorsque le ferry fut enfin libéré par les marins pêcheurs, Higgins se pencha sur les malheurs de son collègue. Plié en deux à bâbord arrière, il semblait vraiment mal en point. Higgins lui fit absorber quelques granules de Nux vomica qui calmèrent les spasmes de l’estomac.
Quand le superintendant reprit ses esprits, la côte française était en vue.
*
*     *
Il ne pleuvait pas et le soleil était anormalement chaud pour la saison. Ces conditions climatiques n’améliorèrent pas l’humeur maussade de Higgins, pressentant que cette enquête serait particulièrement ardue, voire dangereuse.
Les deux policiers anglais furent accueillis au port de Boulogne par deux collègues français, le commissaire Henri Charnelet et l’inspecteur Claude Durand. Ce dernier était un gaillard de taille moyenne, aux cheveux châtains ; d’épais sourcils et une petite moustache noire animaient un visage rond, plutôt jovial. Son supérieur ne lui ressemblait pas ; grand, élégant jusqu’à l’affectation, le commissaire Charnelet était vêtu d’un costume en prince de galles dont la coupe raffinée faisait paraître plus terne encore le pantalon et la veste grise de son collègue.
Le commissaire Charnelet tendit une main droite que Scott Marlow laissa dans le vide, peu habitué à serrer la main d’un interlocuteur. Higgins, qui connaissait quelques-unes des bizarres mœurs françaises, se substitua à son collègue.
– Superintendant Marlow, je présume ? dit le commissaire Charnelet en anglais, avec un épouvantable accent.
– Ex-inspecteur-chef Higgins, rectifia ce dernier. Vous pouvez vous exprimer en français. Mon collègue ne parle qu’approximativement votre langue, mais il la comprend.
– Alors, c’est vous, le fameux Higgins ! Je ne vous voyais pas comme ça.
– Désolé de vous décevoir.
– Je suis le commissaire Charnelet, et voici mon collègue Durand.
Higgins fut obligé de se livrer à un second shake hand. Scott Marlow, en retrait, se contenta d’un hochement de tête en guise de salutation. Les deux policiers français lui déplaisaient.
– Vous nous causez bien des soucis, inspecteur Higgins ! s’exclama le commissaire Charnelet. Un meurtre au Touquet, c’est un véritable scandale ; nous sommes dans une petite ville tranquille, ici, pas à Londres. Voulez-vous monter dans ma voiture ? Nous allons jusqu’à la morgue. Le cadavre n’est plus pressé, mais nous, si.
L’humour du commissaire ne parut pas à Marlow du meilleur goût. Il monta à l’arrière d’une Renault noire, à côté de Higgins. Sur la plage arrière, le journal local. En première page, sur cinq colonnes, un titre choc :
 
Un célèbre inspecteur anglais suspecté du meurtre du polo. La police française osera-t-elle prendre ses responsabilités ?
 
– Qui est l’auteur de cette prose ? demanda Higgins.
– Virieu, le meilleur journaliste du Touquet, répondit Claude Durand. Un redoutable fouineur. Le mois dernier, il a publié la conclusion d’un rapport pondu par nos services : « La ferme d’un agriculteur a été ravagée par les flammes, avait écrit un de nos hommes. L’enquête permet de conclure qu’il s’agit d’un incendie. » La ville en a fait des gorges chaudes. Je ne sais pas comment il se débrouille, mais il arrive toujours à tout savoir.
– Vous êtes dans un sacré pétrin, rappela le commissaire Charnelet qui occupait la place du mort. Le message retrouvé sur la défunte vous incrimine de manière formelle. Ça oblige Scotland Yard à mettre les bouchées doubles. Mais n’oubliez pas que nous sommes en France ; ici, c’est moi le patron. Pas de vagues et pas d’initiatives. Vous coopérez, c’est tout.
L’attitude et les propos de Charnelet confirmèrent la première impression du superintendant ; travailler avec ces gens-là serait un calvaire.
– Estimez-vous heureux, poursuivit le commissaire en s’adressant à Higgins, imperturbable ; votre nom n’a pas encore été cité, mais ça ne tardera sans doute pas. En France, la presse est libre. Si vous voulez éviter davantage de scandale, dites-nous tout ce que vous savez sur cette femme assassinée, Sabine Arweiller. Ça vaudra mieux pour nous tous.
– S’agit-il de son vrai nom ?
– C’est celui qui est porté sur la carte de visite que nous avons trouvée dans son sac à main, répondit Claude Durand. Malheureusement, ni adresse, ni profession, ni papiers d’identité.
– Quoi d’autre ?
– Un briquet en or à ses initiales, ajouta le commissaire Charnelet, une belle somme d’argent qui prouve que l’on ne l’a pas tuée pour la voler, un paquet de cigarettes.
– Quelle marque ? questionna Higgins.
– Je ne me souviens plus… Ah si, des Craven A. C’est ça, Durand ?
– Je crois, confirma prudemment l’inspecteur. Il y avait aussi quelque chose de très curieux… Un seul gant gris. Nous avons cherché autour du cadavre, sans retrouver l’autre. Vous avez certainement une idée, à Scotland Yard ?
– Pas la moindre, dit Higgins sur un ton conciliant. Pourrais-je voir ces différents objets ?
– Peut-être n’avez-vous pas confiance ?
– Bien sûr que si. Mais sait-on jamais… Un regard nouveau remarque parfois un détail sans importance apparente. Ne sommes-nous pas ici pour nous entraider ?
– Si on veut, répondit le commissaire, bougon. Nous voulons surtout résoudre cette affaire au plus vite et redonner au Touquet son calme naturel. Je ne supporte pas qu’un assassin rôde dans ma ville.
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